
94 LE FANTASQUE.

Fntasjqu. gni ne se flaehe de rien. ne fait aucil cas de cette ptite n mi--
sion, et il eot trop au lait heo itr humain' pr s'en frmaliser mial
à propos. le 1, lo/an,/um e't sur de faire inhemiin /out 'lu/, enve''rC et
'oltie t um- ! ir-ltn ,s roi., dli1 j<mlnl:ili-m I . <1 il fe le l tin lt oir dit..
D'ailleurs. l a ,gr'amiie rv i. dlu \ )iII('p b i c ' . p% ir l1 de -·nr et'a l'appro -
w e'r q uand ime ui', non.sculment par' des parolbs mai' enoI (et Ce*.,t la
le beau de '*l'affirî i par des abonnîemuts qui la proVideîner i Cuvolie
depuis tant<t six emaines de tios les pointrs de l'horizon.

M aintenant nons allons régler un pet it compte 1ve ls leeteurs indiF
crets du Fansque. Les lecteurs en quostion avaient. ublié que l'auteur
de la a/erie politique tail t. lion M. Lenarsaie. mais le rdactetur du
Courrier du Canada. M. J. C. Tavhé. M. Taî'hé a contrîlit cette ru-
meur. et il l'a fiait it honne enseiune. Les idiscrets ne se tenant pas
pour battus. ont encore (lit que M. Ieroiue avait écrit pol le Fantasque,
puisque ce n'était pas M. Taché. Otr ça.. nos bons amis, prétendez-vous
dire qun 'il n'y a qune deux houmes dans Q(uébee pour î tre ''a pables d'ali-
menter' le Fantasque ! Si vous avez cette prétention là. pernettez-nous dp
vous certifier qui'elle est bien sotte. N o iourrius lie pas vou en dire
davantage. mais nous vous conseillons eu tout cas, chers amis, (le poin-
ter plus adroiteient vos eaulons.

M. Derone. quoiqu'il soit fier un tantinet. puisqu'il s'est donné la
peine de réclanier datns le ('anadien contre la pateruité du Falita«¡ue. est
un écrivain qui ie se méle pas d'<oblicer les pauvres col laborateurs de la
petite frui//e. Quant a M. Tac'hé. il est visibH pour tout le monde qu'il
n'en a pas le temps. Nous déclarons enlin que ni l'un ni l'autre le een
deux raves citoyens tie nous font t'aumone (iun coup do p -ne, et tant
pis ! Si (cela ie suillit point aux vrands pmu iîrs, nous le prios de
s'arranger comme ils le pou'rront, car le m al est .ais rc.mède, au inoîus
pour le quart dleure.

M. LOUIS MICIIEL DARVEAU.
Nous voulions revenir sur le chapitre qui regarde ce jeune catholiqiue

à la Jean arquies V.onsseau. muais, eP.t!rint de mettre do eO bien fies
.orrespondances, c'est à peine si nous pouvons a(ccorder quelques ligs

anu fameux /ic/un'r dui faul;our'g St. Jean. Néanmoins nous lui accor-
dons de bon cSur une dernière mention honorifique.

Un correspondant nous fait savoir que M. DIarveau, dans na lecture
publique, avant censuré les membres du clergé qui avaient exprimé leur
opinion en politique ; ayant (le plus degoisé contre les riches, contre
l'autorit", etc., a ou le tort de publier une explication mensongère dans
le Courrier du Canada. Ce mensonge de M. Darveau, comparé a sa lees
ture, ne serait qu'un péché véniel.

Comme tout citoyen a le droit d'interroger les bons maîtres d'écoles.
nous nous permettrons (le demîîandîr à M. Darveau à quoi il songeait en
allant dénoncer des prétres aux membres de la Société St. Jean-Bapi
tiste de son faubourg ? S'il voulait instruire ses auditeurs, il aurait dû
mieux choisir son sujet, outre que la section de la Société St. Jean-
Baptiste devant laquelle il parlait n'avait pas le droit de juger les minisC'
tres de notre religion, ni M. Darveau le droit d'étr leur amstmiee


